
Souvent	évoqué	quand	il	s'agit	de	raconter	l'histoire	du	Comité	des	Fêtes	de	
Plouay	et	de	ses	courses	cyclistes,	le	Docteur	Berthy	reste	méconnu.	Ayant	
étudié	l'histoire	du	Grand-Prix,	il	m'apparaissait	comme	un	personnage	
énigmaDque	dont	on	ne	savait	presque	rien.	Au	terme	d’une	peDte	enquête,	
c’est	le	moment	de	dévoiler	la	vie	de	ceFe	figure	entrée	dans	la	mythologie	

plouaysienne…	

Sur	les	traces	du	Docteur	Berthy	(1898-1955)	

Notre	histoire	s’ouvre	le	mardi	4	août	1896,	à	10	h	précises,	dans	la	Mairie	de	Vannes	(ci-
dessus)	où	est	célébré	le	mariage	de	René	Vincent	Berthy,	27	ans,	et	Marie	Janny	Joséphine	
MarKn,	21	ans.	Ces	deux	jeunes	sont	bien	connus	dans	leur	ville	natale	où	le	père	du	marié	
est	 commerçant	 et	 celui	 de	 la	mariée	 «	maître	 boulanger	 ».	 C’est	 le	mariage	 des	 futurs	
parents	du	René	Berthy	qui	nous	intéresse.	Assister	à	ceXe	cérémonie	permet	de	percevoir	
les	 origines	 sociales	 de	 notre	 personnage.	On	 est	 dans	 une	 classe	moyenne	urbaine	 bien	
installée.	Le	document	d’Etat	Civil	est	signé	par	tous	les	protagonistes	cités.	
		
Remonter	 jusqu’à	 René	 Berthy	 «	 père	 »	 est	 aussi	 intéressant	 pour	 comprendre	 la	 future	
orientaKon	professionnelle	de	René	Berthy	«	fils	».	ParK	à	Nantes	pour	suivre	des	études	de	
pharmacie,	le	père	Berthy	est	diplômé	en	novembre	1895.	Peu	de	temps	après,	il	s’installe	
pharmacien	 rue	 du	 Pont,	 au	 Pouliguen,	 où	 il	 restera	 jusqu’en	 1908.	 Il	 réside	 déjà	 à	 ceXe	
adresse	 au	 moment	 de	 son	 mariage.	 Son	 épouse	 le	 rejoint	 logiquement	 dans	 ce	 bourg	
breton	qui,	en	ceXe	fin	de	XIXe	siècle,	se	transforme	en	staKon	balnéaire.	

Le	fruit	d’une	enquête	à	l’époque	du	confinement,	par	Damien	Chemillé	



C’est	au	beau	milieu	de	ceXe	rue	du	Pont,	au	Pouliguen,	que,	le	mardi	31	mai	1898	à	4	h	du	
maKn,	naît	René	Vincent	Joseph	Berthy.	Notre	héros	vivra	à	ceXe	adresse	jusqu’à	l’âge	de	
10	ans	(ci-dessous,	on	voit	la	rue	natale	de	René	Berthy	et	la	pharmacie	paternelle	située	au	
niveau	du	second	store,	sur	la	droite).	

1909	marque	un	vrai	tournant	dans	la	vie	de	la	famille	puisque	René	Berthy	«	père	»	change	
de	cap	pour	s’installer	pharmacien	dans	la	plus	commerçante	des	rues	de	Lorient,	une	ville	
moderne	 ayant	 le	 vent	 en	 poupe	 en	 ce	 début	 de	 XXe	 siècle.	 Le	 père	 Berthy	 a	 trouvé	 un	
excellent	emplacement,	au	n°20	de	la	rue	des	Fontaines,	dans	la	plus	fréquentée	des	rues	
de	Lorient	où	passe	le	tramway.	La	pharmacie	Berthy	sera	ouverte	à	ceXe	adresse	de	1909	à	
1927,	année	de	la	dispariKon	de	René	Berthy	«	père	».		
	
L’arrivée	à	Lorient	en	1909	
	
Toute	la	famille	Berthy	s’installe	donc	au	n°20	rue	des	Fontaines.	Outre	René	et	ses	parents,	
il	 y	 a	aussi	 les	benjamins	de	 la	 famille	 :	 Jeanne	Louise	 (1900-1962),	Roger	 (1901-1978)	et	
Marguerite	(1906-1952).	Scolarisé	à	Saint-Louis,	René	Berthy	se	disKngue	plusieurs	fois	par	
ses	bons	 résultats	 scolaires,	 il	figure	parmi	 les	bons	élèves	 cités	dans	 la	presse	 locale.	On	
n’est	pas	surpris	de	le	voir	décrocher	ensuite	un	Baccalauréat	ès	LeXres.	
	
Né	 en	 1898,	 René	 Berthy	 fait	 immanquablement	 parKe	 de	 la	 généraKon	 confrontée	 à	 la	
Première	 Guerre	Mondiale.	 Après	 avoir	 été	 sursitaire,	 il	 est	 mobilisé	 le	 16	 avril	 1917	 et	
incorporé	au	111e	Régiment	d’ArKllerie	Lourde.	Il	part	aux	armées	le	14	janvier	1918	pour	
devenir	 canonnier	 conducteur.	 Son	 degré	 d’instrucKon	 l’éloigne	 probablement	 des	
premières	 lignes,	 sa	 fiche	militaire	 ne	 comprend	 ni	 blessure,	 ni	 citaKon.	 Il	 reste	mobilisé	
jusqu’au	31	octobre	1919.	



Diplômé,	René	Berthy	est	de	retour	à	Lorient.	En	août	1924,	il	s’installe	médecin	à	l’adresse	
de	la	pharmacie	de	son	père,	au	n°20	rue	des	Fontaines	(ci-dessus	la	rue	des	Fontaines	en	
1913,	la	pharmacie	Berthy	est	au	premier	plan	à	gauche	au	niveau	des	deux	stores,	le	n°20	
est	l’immeuble	faisant	l’angle	avec	la	rue	Paul-Bert).	A	ceXe	époque	son	père	est	déjà	veuf,	
Madame	 Berthy	 étant	 décédée	 en	 décembre	 1922	 à	 l’âge	 de	 48	 ans.	 L’installaKon	 du	
Docteur	Berthy	chez	son	père	est	provisoire	puisque	le	12	septembre	1924	il	est	référencé	
médecin	à	Bubry	où	 il	 réside.	La	vie	suit	 son	cours,	 le	27	décembre	1924,	René	Berthy	se	
marie	à	Lorient	avec	JulieXe	Marie	Cumon,	21	ans,	«	la	gracieuse	jeune	fille	de	M.	et	Mme.	
Charles	Cumon	»	selon	la	rubrique	«	vie	mondaine	»	du	journal	«	La	vie	montpelliéraine	».	
On	évoquera	plus	tard	ce	mariage	qui	ne	semble	pas	avoir	été	une	réussite...	

Dès	 son	 retour	des	armées,	René	Berthy	 reprend	ses	études.	 Le	 jour	de	 la	 créaKon	de	sa	
fiche	militaire,	 le	1er	février	1920,	 il	se	déclare	étudiant	en	droit.	Mais	 il	doit	vite	changer	
d’orientaKon	 pour	 suivre	 des	 études	 de	 médecine.	 En	 1922	 et	 1923,	 il	 est	 étudiant	 à	
Rennes,	au	Lycée	des	Garçons	puis	à	l’Ecole	des	MuKlés.	En	octobre	1923,	on	le	retrouve	en	
région	parisienne.	 Il	 réside	au	n°38	de	 la	rue	de	 la	Cavée,	à	Fontenay-aux-Roses	(banlieue	
sud	de	Paris).	 Il	aborde	alors	sa	dernière	année	d’études	de	médecine.	Il	a	été	intéressant	
d’apprendre,	 en	 lisant	 un	 arKcle	 publié	 en	 1952,	 que	 René	 Berthy	 a	 disputé	 des	 courses	
cyclistes	pendant	sa	période	universitaire.	
	
Le	Doctorat	en	juillet	1924	
	
En	juillet	1924,	René	Berthy	souKent	avec	succès	sa	thèse	de	Doctorat	en	médecine	devant	
la	Faculté	de	Montpellier.	 Le	sujet	de	sa	 thèse	est	«	A	propos	de	deux	cas	de	métastases	
sacrées	dans	le	cancer	du	sein	».	A	26	ans,	René	Berthy	devient	ainsi	le	Docteur	Berthy,	celui	
qui	donnera	son	nom,	bien	des	années	plus	tard,	à	une	rue	de	Plouay.	



A	Plouay	en	février	1925	
	
En	février	1925,	la	vie	du	Docteur	Berthy	prend	un	nouveau	tournant.	Il	s’installe	à	Plouay.	
Dans	la	presse,	il	fait	publier	de	peKts	encarts	pour	annoncer	l’ouverture	de	son	cabinet,	rue	
du	 Faouët	 (ci-dessus	 à	 l’époque	 où	 il	 s’y	 est	 installé,	 c’est	 l’actuelle	 rue	 De	 Gaulle,	 on	
disJngue	bien	 le	clocher	qui	a	été	construit	en	1925).	 Il	 s’annonce	 :	«	médecine	générale,	
accouchements,	extracKons	dentaires	».	C’est	à	Plouay,	 le	22	septembre	1925,	que	naîtra	
son	fils,	René	Charles	Berthy,	celui-ci	décèdera	à	Nice	le	3	octobre	2002.		
	
Le	Docteur	Berthy	devient	un	personnage	 incontournable	de	 la	presse	 locale.	 Il	 intervient	
comme	 médecin	 sur	 des	 faits	 divers	 :	 accidents,	 suicides,	 assassinats,	 découvertes	 de	
cadavres,	 etc…	 Il	 est	 sûrement	 l’un	 des	 rares	 automobilistes	 de	 Plouay	 (ce	 qui	 ne	
l’empêchera	pas	d’avoir	un	accident	dans	 le	bourg),	 il	 intervient	aussi	dans	 les	communes	
voisines.	 La	 presse	 locale	 permet	 aussi	 de	 constater	 les	 problèmes	 de	 couple	 au	 sein	 du	
foyer	 Berthy.	 En	 avril	 1927,	 René	 Berthy	 porte	 plainte	 suite	 à	 l’effracKon	 de	 son	 bureau	
commise	 par	 sa	 domesKque,	mais	 à	 l’iniKaKve	 de	 son	 épouse	 !	 Plus	 tard,	 dans	 l’avis	 de	
décès	de	René	Berthy	«	père	»,	mort	chez	son	fils	à	Plouay	le	28	novembre	1927,	toute	la	
famille	du	défunt	est	cité	à	 l’excepKon	de	JulieXe	Marie,	 la	 femme	du	Docteur	Berthy.	Le	
couple	Berthy	semble	séparé	depuis	ceXe	affaire	de	cambriolage	de	1927.	En	1928,	JulieXe	
Marie	vit	au	n°67	de	la	rue	du	Morbihan,	à	Lorient,	à	l’adresse	de	la	mercerie	Cumon-Dubos	
tenue	par	ses	parents	(voilà	pour	les	poKns	et	les	commérages…).		
	
Résidant	 rue	 du	 Faouët,	 on	 peut	 penser	 que	 le	 Docteur	 Berthy	 s’intéresse	 aux	 courses	
cyclistes	de	Plouay	passant	dans	sa	rue	comme	le	«	Circuit	Warrior	»,	en	1925,	et	le	«	Circuit	
Moon	AtlanKde	»,	en	1926,	des	épreuves	de	notoriété	régionale	avec	les	meilleurs	bretons.	
Il	doit	aussi	suivre	la	course	des	Fêtes	de	Plouay	d’un	bon	niveau	régional	dès	1926.	



Médecin	d’une	course	internaGonale	en	mai	1927		
	
Il	était	intéressant	de	retrouver	le	premier	lien	direct	entre	le	Docteur	Berthy	et	le	cyclisme	
de	 haut	 niveau.	 La	 presse	 locale	 permet	 de	 dater	 la	 première	 fois	 où	 René	 Berthy	 est	
devenu	médecin	 sur	 une	 course	 cycliste	 professionnelle.	 Le	 29	mai	 1927,	 il	 officie	 sur	 le	
«	Circuit	d’Arvor	»,	épreuve	lorientaise	classée	«	InternaKonale	UVF	»	et	longue	de	250	km	
(ci-dessus	un	extrait	du	Nouvelliste	du	Morbihan	paru	 le	 jour	de	 la	course).	 Le	plateau	est	
très	 relevé	 puisqu’il	 y	 a	 au	 départ	 le	 vainqueur	 du	 Tour	 de	 France	 1926,	 le	 Belge	 Lucien	
Buysse,	 et	 André	 Leducq,	 futur	 double	 vainqueur	 du	 Tour	 de	 France.	 René	 Berthy	 suit	 la	
course	avec	son	automobile	arborant	un	pavillon	à	croix	rouge.	Le	Nouvelliste	du	Morbihan	
écrira	 :	«	d’après	 les	vieux	Lorientais,	on	n’avait	 jamais	vu	une	foule	pareille	à	celle	qui	se	
pressait	 sur	 la	 route	 depuis	 Brandérion	 jusqu’au	 Parc	 des	 Sports	 ».	 Le	 Tour	 de	 France	
traverse	Lorient	à	chacune	de	ses	édiKons	depuis	1906,	mais	ce	«	Circuit	d’Arvor	»	est	sans	
doute	la	première	occasion	pour	René	Berthy	d’être	au	cœur	de	l’organisaKon	d’une	course	
cycliste	de	haut	niveau	comparable	à	ce	qu’on	verra	quatre	ans	plus	tard	à	Plouay.	C’était	
sûrement	une	bonne	expérience	pour	la	suite…	



Président	du	Comité	des	Fêtes	de	Plouay	de	1930	à	1932			
	
En	août	1927,	lors	des	Fêtes	de	Plouay,	on	retrouve	notre	Docteur	Berthy	comme	médecin	
de	la	course	régionale.	Celle-ci	était	déjà	dotée	d’un	haut	niveau	régional	depuis	son	édiKon	
1926	et	 la	 victoire	du	PonKvyen	Ferdinand	 Le	Drogo,	 futur	maillot	 jaune	du	Tour	et	 vice-
champion	du	monde	des	professionnels.	En	1929,	il	suit	l’épreuve	dans	son	automobile	en	
compagnie	du	délégué	de	l'UVF	(Union	vélocipédique	de	France,	ancien	nom	de	la	FFC).	 Il	
est	intéressant	de	savoir	qu’à	ceXe	époque	l’UVF	compte	200.000	licenciés,	le	cyclisme	est	
alors	 le	sport	n°1	dans	 tous	 les	médias.	René	Berthy	prend	rapidement	du	galon	puisqu’il	
devient	président	du	Comité	des	Fêtes	de	Plouay	en	1930.	C’est	donc	sous	sa	présidence,	en	
1931,	que	la	course	passe	du	statut	«	Régionale	UVF	»	à	«	InternaKonale	UVF	»	(ci-dessous	
le	vainqueur	Fañch	Favé	après	sa	victoire	en	1931.	René	Berthy	est-il	sur	la	photo	?)	A	ceXe	
époque,	 le	 Docteur	 Berthy	 est	 vraiment	 impliqué	 dans	 le	 sport	 breton	 puisqu’il	 est	 aussi	
délégué	de	l’UVF,	secrétaire	général	du	Comité	du	Morbihan	de	cyclisme	et	membre	de	la	
FédéraKon	des	LuXes	Bretonnes.	Plus	tard,	en	avril	1932,	on	le	retrouve	à	bord	de	la	voiture	
de	l’équipe	Dilecta	sur	le	«	Circuit	du	Morbihan	»,	course	professionnelle	en	deux	étapes.	

Les	expériences	sporKves	vécues	par	le	Docteur	Berthy	depuis	1927	et	l’existence	de	belles	
courses	 régionales	 à	 Plouay	 depuis	 1924	 et	 la	 première	 édiKon	 du	 «	 Circuit	 Warrior	 »	
permeXent	de	comprendre	d’où	vient	l’ambiKon	d’élever	le	niveau	de	l’épreuve	du	Comité	
des	 Fêtes	 en	 1931.	 Des	 liens	 ont	 certainement	 été	 noués	 avec	 le	milieu	 cycliste	 parisien	
pour	 faire	 venir	 des	 stars,	 comme	 Charles	 Pélissier,	 sur	 la	 1ère	 organisaKon	 du	 «	 Grand	
Circuit	InternaKonal	de	Plouay	».	CeXe	iniKaKve,	soutenue	par	les	bénévoles	du	Comité	des	
Fêtes,	 est	 à	 l’origine	 de	 la	 notoriété	 sporKve	 de	 Plouay.	 L’impulsion	 a	 été	 donnée	 par	 le	
Docteur	Berthy	épaulé	par	un	autre	personnage	connu	à	Plouay	:	Ferdinand	Le	Dû.	



Extrait	du	quoJdien	L’Echo	de	l’Ouest	daté	du	jeudi	3	septembre	1931	



Départ	pour	Drancy/Le	Blanc-Mesnil	en	janvier	1933	
	
Fin	 1932,	 les	 événements	 semblent	 se	 précipiter	 pour	 le	 Docteur	 Berthy.	 Tout	 laisse	 à	
penser	qu’il	a	pris	la	décision	de	quiXer	Plouay	de	façon	inaXendue.	Il	divorce	le	25	octobre	
1932.	 En	 novembre,	 il	 reçoit	 de	 la	 part	 du	 Comité	 du	Morbihan	 de	 cyclisme	 la	médaille	
d’argent	 de	 l’UVF.	 Dans	 la	 presse,	 on	 le	 retrouve	 intervenant	 une	 dernière	 fois	 à	 Plouay	
pour	constater	 le	décès	d’un	pendu,	 le	29	décembre	dans	 la	 lande	de	Locunel.	En	 janvier	
1933,	 il	 est	 annoncé	 quiXant	 le	 Morbihan.	 On	 le	 retrouvera	 désormais	 dans	 la	 presse	
parisienne.	Il	se	remarie	à	Paris,	le	4	mars	1933,	avec	Noëmi	Metroz,	32	ans,	née	à	Buenos	
Aires,	en	ArgenKne.	Dès	ce	mois	de	mars,	il	s’installe	médecin	sur	Drancy/Le	Blanc-Mesnil,	
deux	communes	limitrophes	de	Seine-Saint-Denis.	Son	cabinet	est	d’abord	situé	au	n°16	de	
la	 rue	 de	 Drancy,	 à	 Blanc-Mesnil,	 puis,	 à	 parKr	 de	 1935,	 au	 n°1	 de	 l'avenue	 Bourget,	 à	
Drancy	 (ci-dessus	sa	 rue	à	 l’époque	où	 il	y	 résidait,	 le	n°1	de	 l’avenue	Bourget	est	 tout	au	
fond,	au	prolongement	des	arbres,	après	l’immeuble	blanc,	le	n°16	de	la	rue	de	Drancy	doit	
être	à	la	gauche	du	photographe).	Son	contact	téléphonique	est	«	Bourget	118	».	
	
En	juin	1933,	le	Comité	des	Fêtes	de	Plouay	traverse	une	période	criKque	après	la	démission	
de	ses	membres.	Le	départ	de	René	Berthy	semble	avoir	été	difficile	à	vivre	pour	le	Comité.	
Le	 maire,	 De	 Pluvié,	 et	 les	 commerçants	 convainquent	 finalement	 Ferdinand	 Le	 Dû,	
animateur	 des	 Fêtes,	 de	 prendre	 la	 présidence.	 Propriétaire	 de	 l’Hôtel	 de	 la	 Place	 et	
délégué	UVF	depuis	1927,	il	était,	avec	René	Berthy,	à	la	tête	du	«	Circuit	internaKonal	de	
Plouay	».	Un	an	plus	tard,	en	1934,	Ferdinand	Le	Dû	quiXe	à	son	tour	Plouay	et	le	Comité	
pour	devenir	hôtelier	à	Locminé.	La	fin	de	vie	de	cet	homme	est	peu	glorieuse.	En	1941,	il	
est	 condamné	 à	 de	 la	 prison	 pour	 commerce	 illégal	 de	 vélos	 et	 de	 voitures.	 Le	 24	mars	
1944,	 la	 conclusion	 est	 neXe,	 Ferdinand	 Le	Dû	 et	 son	 frère	 Pierre,	 commerçant	 à	 Berné,	
sont	abaXus	par	des	Résistants	alors	qu’ils	sortaient	d’un	café	de	Plumelin.	



Médecin	lieutenant	en	1940	
	
Vingt-deux	ans	après	avoir	été	mobilisé	pour	la	Première	Guerre	Mondiale,	René	Berthy	est	
rappelé	 sous	 les	drapeaux	 lors	de	 la	mobilisaKon	générale	du	2	 septembre	1939.	C’est	 le	
déclenchement	de	la	Seconde	Guerre	Mondiale,	il	devient	médecin	sous-lieutenant	détaché	
de	 l’Hôpital	 du	Val	 de	Grâce.	 En	 avril	 1940,	 il	 est	 affecté	 à	 un	 train	 sanitaire	 avant	 de	 se	
replier	sur	Nîmes,	en	juin,	où	il	est	promu	médecin	lieutenant	puis	démobilisé	 le	26	juillet	
1940.		
	
La	ville	de	Drancy,	dont	il	a	été	désigné	conseiller	municipal	en	1942,	révèle	que,	pendant	
l’occupaKon,	il	a	délivré	de	faux	cerKficats	médicaux	à	des	jeunes	requis	pour	le	Service	du	
travail	obligatoire	(STO).	
	
Très	 acKf	 professionnellement	 (il	 est	 toujours	 lié	 à	 des	 faits	 divers	 en	 tant	 que	médecin	
auprès	de	vicKmes	ou	comme	témoin	 lors	de	procès),	 le	Docteur	Berthy	se	 lance	dans	un	
nouveau	 projet	 en	 1949	 en	 transformant	 l’ancien	 café	 de	 Blanc-Mesnil	 «	 La	 Salle	 de	 la	
Volière	»	(au	n°7	de	la	rue	de	Drancy,	à	quelques	pas	de	son	cabinet	mais	sur	la	commune	
voisine)	en	une	maison	d’accouchement	de	11	lits,	à	laquelle	il	adjoint	progressivement	un	
service	 de	 chirurgie	 de	 8	 lits.	 En	 1961,	 cet	 établissement	 sera	 racheté	 par	 le	 Docteur	
Sobelman.	 L’emplacement	 est	 toujours	 dédié	 à	 la	 médecine,	 au	 fil	 des	 décennies	 c'est	
devenu	 l’Hôpital	 Privé	 de	 la	 Seine-Saint-Denis	 possédant	 une	 capacité	 de	 250	 lits	 et	
accueillant	3.000	naissances	chaque	année.	

Notre	Docteur	Berthy	 est	 désormais	 bien	 installé	 dans	 la	 banlieue	nord-est	 de	Paris	 où	 il	
reste	 passionné	 de	 sport.	 De	 1934	 à	 1936,	 on	 le	 retrouve	 médecin	 sur	 le	 «	 Critérium	
NaKonal	»,	première	classique	professionnelle	de	la	saison	(ci-dessous	le	départ	en	1935,	le	
Docteur	 Berthy	 suit	 le	 peloton	 dans	 sa	 voiture	 en	 compagnie	 du	 masseur	 Dominique	
Straboni).	Et,	au	volant	de	sa	belle	Hotchkiss,	il	suit	«	Paris-Roubaix	»	1935	accompagné	de	
Julien	Cazalis,	juge	à	l’arrivée,	qui	le	qualifiera	«	d’as	conducteur	»	dans	le	journal	L’Auto.	
	
Il	est	aussi	impliqué	dans	le	sport	local	de	ses	deux	communes,	on	le	retrouve	référent	du	
Football	club	de	Blanc-Mesnil	en	1938	et	président	du	club	mulKsports	l'Union	sporKve	de	
Drancy	en	1941.	



Médecin	du	«	Tour	de	France	»	de	1952	à	1954		
	
Dans	le	registre	de	la	médecine	sporKve,	la	fin	de	vie	du	Docteur	Berthy	sera	son	apothéose.	
On	le	retrouve	médecin	des	«	6	Jours	de	Paris	»,	au	Vel	d'Hiv,	au	début	des	années	1950.	
Désormais	 bien	 connu	dans	 le	milieu	 cycliste,	 il	 est	 recruté	 en	 1952	par	 Jacques	Goddet,	
directeur	du	«	Tour	de	France	»,	pour	devenir	le	médecin	de	la	Grande	Boucle.	Il	succède	au	
Docteur	Pierre	Mathieu	qui	officiait	avant	lui.	Il	vivra	trois	édiKons	du	«	Tour	de	France	»	de	
1952	à	1954.	
	
Pendant	 ceXe	 période,	 il	 est	 médiaKsé	 puisqu'il	 se	 Kent	 au	 chevet	 des	 plus	 grands	
champions	 cyclistes	 et	 les	 soigne	 en	 cas	 de	 chutes	 ou	 de	maladies	 (ci-dessus,	 on	 le	 voit	
soigner	 le	 français	 Jean	 Do^o	 lors	 du	 «	 Tour	 de	 France	 »	 1952).	 Il	 est	 aussi	 un	 bon	
interlocuteur	pour	les	journalistes	puisqu’il	donne	des	nouvelles	des	coureurs.	Il	côtoie	les	
vedeXes	de	l’époque	comme	Fausto	Coppi,	Gino	Bartali,	Jean	Robic,	Louison	Bobet,	Rik	Van	
Steenbergen...	 Dans	 un	 arKcle	 du	 journal	 L’Aurore,	 daté	 du	 19	 juillet	 1952,	 il	 évoque	 la	
quesKon	 du	 doping	 et	 la	 mauvaise	 a{tude	 des	 soigneurs	 d’équipes	 sur	 des	 coureurs	
influençables	(l’interview	est	présentée	page	suivante).	Il	semble	être	très	apprécié,	dans	la	
presse	on	peut	aussi	lire	des	coureurs	le	remerciant.	En	1953,	on	retrouve	aussi	le	Docteur	
Berthy	 en	 tant	 que	 médecin	 de	 l’Equipe	 de	 France	 se	 rendant	 aux	 «	 Championnats	 du	
Monde	»	comme	le	révèle	Raphaël	Géminiani	dans	son	autobiographie	parue	en	1963.	Il	est	
intéressant	de	savoir	que	les	trois	doyens	des	porteurs	du	maillot	jaune,	Antonin	Rolland,	96	
ans,	 Jacques	Marinelli	 et	 Raphaël	Géminiani,	 95	 ans,	 ont	 tous	 été	 soignés	 par	 le	Docteur	
Berthy	à	l’époque	où	il	officiait	sur	le	«	Tour	de	France	».	



DispariGon	à	l’âge	de	57	ans	en	1955	
	
Mais	la	vie	du	Docteur	Berthy	se	termine	prématurément,	à	l’âge	57	ans,	chez	lui	à	Blanc-
Mesnil,	douze	jours	avant	le	départ	du	«	Tour	de	France	»	dont	il	devait	être	à	nouveau	le	
médecin,	le	samedi	25	juin	1955.	
	
Etrange	coïncidence,	sa	mort	est	survenue	le	 jour	exact	de	 la	naissance	d’un	certain	Jean-
Yves	Tranvaux	(Ce	dernier	est-il	sa	réincarnaKon	?	Doit-on	l’appeler	Docteur	?)	
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Conc luons	 ce	 voyage	
spaKo-temporel	 par	 ce	
peKt	 éloge	 sympathique	 lu	
dans	 un	 magazine	 Miroir	
des	 Sports	 daté	 de	 juin	
1953	:	
	
«	 Homme	 élégant,	 bon	
conv ive ,	 cour to i s ,	 l e	
Docteur	 Berthy	 s’exprime	
toujours	 avec	 calme	 et	
richesse	de	langage,	même	
dans	 la	 discussion	 ardente	
qu’il	affecDonne.	 Il	est	une	
des	 personnalités	 les	 plus	
aFachantes	 du	 Tour	 de	
France	».	



Ci-dessus,	dans	Le	Miroir	des	Sports	daté	de	juin	1953,	et,	ci-dessous,	dans	Paris-Presse	du	25	juillet	1954	


